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	Hommage à un grand poète, Francis Jammes, à travers un recueil de sonnets choisis


 

	 

	 

	 

	 

	Pour Francis Jammes

	 

	 

	 

	Quelqu’un m’a demandé :

	« Qui donc est Monsieur Jammes,1

	L’homme qu’empli de flamme

	Si doucement nommez ? »

	 

	Ce nom bien prononcé

	Me rappelle à une âme,

	À un buste penché

	Humblement sur un âne !

	 

	« Vous lui tenez la main

	Et en parlez sans cesse,

	Ce bon ami, qui est-ce ? »

	 

	: « C’est l’enfant de la ronde

	Attendu par le monde

	Et l’ombre du chemin ! »


 

	 

	 

	 

	 

	Pour Verane2 et Jammes

	 

	 

	 

	Plus longtemps que Vérane*

	Et que mon maître Jammes*

	Voilà que j’ai vécu,

	Tant de roses sont mortes !

	 

	De quelque épithalame

	J’ai éloigné mon âme

	Car je n’ai jamais pu

	Ouvrir la seule porte

	 

	Que doit franchir tout homme,

	J’ai brûlé ma jeunesse

	Le cœur plein de défauts,

	 

	Tout est bien triste en somme

	Je n’ai su sans tendresse

	Aimer bien comme il faut !


 

	 

	 

	 

	 

	Des toits bleus…

	 

	 

	 

	Des toits bleus et si las

	Qu’un vent méchant fouette,

	Des bois hier en fête

	Quel cœur nous parlera ?

	 

	Qui du jasmin, du lilas,

	De la vigne au cou raide

	Ici nous contera

	Le chant simple et honnête,

	 

	Si ce n’est pas du front

	Des bonnes jeunes filles

	Si ce ne sont leurs joues,

	 

	Et qui lentement vont

	Même en faisant la moue

	Rafraîchir les charmilles !


 

	 

	 

	 

	 

	Déclaration

	 

	 

	 

	Oui, j’aime Jammes*

	D’un bel amour,

	Avec mon âme

	Et pour toujours,

	 

	Vers lui je cours

	Et vers cet âne

	Qui là-bas flâne

	Et n’est pas sourd

	 

	Ni le dernier

	À nous montrer

	Où le mal pousse,

	 

	Mieux qu’un humain

	Sur le chemin,

	Sa pitié douce !


 

	 

	 

	 

	 

	Solitude

	 

	 

	 

	En exil voilà

	Le pauvre berger

	Sans un troupeau maigre

	Loin même d’un toit,

	 

	Là point de prairies

	Point de peaux de bête

	Par le temps flétries

	Rien de quoi rêver,

	 

	Et cet homme va

	L’air tout affligé

	Sans bien reconnaître

	 

	Le bruit de son pas,

	Le pays aimé

	Qui l’aurait vu naître !


 

	 

	 

	 

	 

	Bavardage familier

	 

	 

	 

	J’aime parler du foin

	Et de la paille tiède

	Du vin nouveau, du vin

	Qui rosit chaque lèvre

	 

	Le soir et de la fièvre

	Qui saisit le chemin,

	J’aime parler, au loin

	Retiré en un rêve,

	 

	Je parle, mais de quoi ?

	Ah ! Je le fais moins bien

	Moins tendrement qu’un âne

	 

	Dont le pas incertain

	Éveille un peu les bois

	Sur lesquels l’oiseau plane !


 

	 

	 

	 

	 

	Le doux sommeil

	 

	 

	 

	Pour que doucement s’endorment

	Et collines et maisons,

	Que la nature ait raison

	Un temps de leurs pauvres formes,

	 

	Pour qu’au loin l’on voie les ormes

	S’apaiser, et l’horizon

	Se voiler, l’arbre difforme

	Se couvrir d’un capuchon

	 

	En son infinie bonté

	Le Bon Dieu qui inventa

	Et la rose sans pareille

	 

	Et la fleur pour la corbeille

	Et le soleil pour l’été

	Le sommeil leur apporta !


 

	 

	 

	 

	 

	Le doux pays

	 

	 

	 

	Le pays semble rendre

	Dès lors qu’on le soumet

	Le meilleur, le plus tendre,

	Ce qui porte un cachet

	 

	Commence à se répandre

	Au hasard des secrets,

	Et l’écho d’un clocher

	Et d’une route blanche,

	 

	Que niche l’hirondelle

	S’éclate le mica

	Si simple, étincelant,

	 

	Passe une demoiselle

	On se dit à l’instant

	Qu’il fait bon d’être là !


 

	 

	 

	 

	 

	En un même tableau…

	 

	 

	 

	En un tableau fort romanesque

	Je verrais bien Jammes,* Rilke, *

	Sur un chemin, un jour d’été,

	Se donnant la main, enfin presque,

	 

	L’un parle de Lou-Salomé,3

	L’autre du joli temps qui reste

	Et tient le bonheur enfermé

	En un décor plus que rupestre,

	 

	Ah ! Mon Dieu ! Tous deux comme ils vont,

	Tout épris des mots innocents,

	Des paysages et des rimes !

	 

	Et pour les partager ils ont

	En leurs veines un même sang

	Un même souffle en leur poitrine !


 

	 

	 

	 

	 

	Constat

	 

	 

	 

	Comme Jammes,* on peut penser

	Et se dire qu’écrire est bête,

	Alors qu’il suffirait d’aimer
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